
iÔ« Année — 2e Série N° 81. Dimanche 13 Novembre 1870.

ÉCHO ROANNAIS
JOURNAL POLITIQUE DE ROANNE & DE L'ARRONDISSEMENT

Parait tous les Dimanches. DÉSIGNÉ POUR L'INSERTION DES ANNONCES LÉGALES. Paraît tous les Dimanches.

ABONNEMENTS :

Un an, S fr.; Six mois, 4

Un Numéro, 18 centimes.
À l'expiration de leur abonnement

fr.

les

ANNONCES :

Correspondants chargés de les recevoir
A Paris ' MM " Havas ' ruc Jcan-Jacqiies-Rousseau, 3

j Laflite-Bullier etO, place de laîBourse, 8
A Lyon, chez M. Fournier, rue Confort, H.

Réclames 30 c. la ligne.
personnes qui n'ont pas l'intention de le^PRtX ^^^0^0,^; »éP* lées «^iVgne.continuer doivent refuser le journal. \ ( Répétées 3 fois, îs c. Répétées s fois, 10 c.

La publication légale des actes de société est obliga-
toire, pour l'annee isio, dans les s journaux suivants :
'Le Mémorial de la Loire , le Journal de Monlbrison,
l'Echo Roannais, le Journal de Roanne, le Courrier
de Roanne.

parlant de Roanne, les lettres sont affranchies a toc.
pour les communes suivantes :

Balbigny, Cberier, CommellerVernay, Cordelle, Len-
tigny, Nandax, Oucbes, Pangny, Pouilly-les Monnains,TRiorges, st-Cyr-de-Favières , St-Maurice, VillemonI tais, Vitlerest, Vougy. T

S'ADRESSER
Pour tout ce qui concerne la rédaction, les

abonnements et les annonces,
A. MM. Marion et vignai, imprimeurs, place

de l'Hôtel-de-Ville.
ON S'ABONNE

A Roanne, chez tous les libraires.
A St-F.ienne, chez M. Chevalier, libraire. ,

A Lyon, chez M. Fournier.
A Paris, chez MM. Havas, LafFite-Bullier et Ci».

iJb Dernière levée de la boite au bureau.

1 h. du matin. Distribuiion en ville et service rural,
il h. 30 matin. B.dbigny, Montbrison, St-Etienne —

Lyon, St-SymphorieH, Tarare—Vichy — Clermont
Moulins.

s h. -40 soir. st-Etienne, St-Germain-Laval — Lyon,fi h. 30 soir. Belmont, charlieu, Thizy.
7 h. 20. soir. Paris, Clermont, Moulins.
9 h. 20. soir. Lyon, Villefranche. Masseiile»

10 h. soir. Lyon — Tarare, Montagny—St-Etienne.Montbrison,Feurs, Charlieu, Paris, Clermont.

AVIS
Ceux de nos abonnés, dont l'abon-

nement est expiré, sont jpriés de nous

en faire parvenir le montant sans

retard.

le 13 novembre 1870.

L'heure est grande et solennelle^ C'est la
lutte à outrance.

Plus d'armistice , plus de paix. Il faut coin-

battre , sans merci ni pitié.
La tâche est rude, terrible. Soyons à sa hau-

teur.

Arrière les théories ridicules, exagérées, sub-
versives. — Ce n'est pas le moment.

Arrière les intrigants, les ambitieux, les
coureurs de places. — L'intérêt et le danger ne
vont pat de front

Arrières les petitesses, les mesquineries.
Honte à celui qui se dit : « Ote-toi de là que

je m'y mette. ■

L'ambition , la haine, doivent disparaître
devant le péril.

C'est l'heure des grands courages et des

grands dévouements-
Tenons nous prêts , j'arme au bras ! Mar-

ebons en avant 1
• Sachons vaincre ! Sachons mourir I •

Il est un fait qui doit frapper tous les esprits et
but lequel on ne saurait trop appeler l'attention.
C'est l'entente , au moins tacite , qui semble
exister entre les Prussitns et les démagogues,
pour achever la ruine plus du glorieux Etat de
l'Europe.
Un des premiers coups de fusil tirés à Paris,

dans la journée du 31 octobre , l'a été par unPrussien du dedans ; il a été constaté que c'était
véritablement un Prussien de Prusse.
Pendant le triompbe de l'insurrection partie de

Belleville, M. Jules Vallès s'est emparé de la
mairie de ce quartier. Or , d'après les papiers
trouvés aux Tuilleries , on sait que ce Jules Val-
lès , rédacteur du Figaro du temps de Rocbefort,
puis de la Rive Gauche et de la Rue , avait reçu
de l'argent de la police impériale pour poser sacandidature en I8o9 contre M. J. Simon.

FEUILLETON DE L'ÉCHO ROANNAIS

LE MESML-Al- BOIS
Par Charles DESLYS

Seulement j'avais écrit à Maniquet à peu prèsceci :

m Mon cher oncle,
« J'ai rempli jusqu'au bout nos conventions;à votre tour de me tenir parole. J'épouse dans

quinze jours mademoiselle Bernardine Duver-
nay, et je compte sur vous pour être l'un de
mes témoins. Ne m'en veuillez pas de n'être
point allé vous rendre visite à mon retour en
France ; vous comprendrez sans peine que je ne
devais pas , que je ne pouvais pas me rencon-
trer avec ma cousine Anastasie, avant l'accom-
plissement de mon mariage. Persister aprèsl'avoir revue, c'eût été pour elle une offense,
et peut-être , j'en avais crainte, cela ne m'eût
plus été possible... etc., etc. »

Au jour dit, j'arrivai à Honfleur ; mais com-
me j'avais encore dans l'oreille les dernières
paroles de Bernardine , je patientai jusqu'ausoir , et palpitant d'espérance et de bonheur,je me dirigeai vers l'endroit qu'elle avait dési-
gné en me disant : Je vous attendrai I
C'était l'automne alors , et la nature était en

rapport avec la tendre mélancolie de nos âmes ;c'était le printemps maintenant, et tout était
en joie , et tout respleudissait comme pour cô-lébrer la fête triomphante du retour.
J'aperçus eutia les ormeaux, je m'approchai

Au dire de la Cloche , on a trouvé à l'Hôtel-
de-Ville , après le départ des envahisseurs , une

dépêche prussienne. A qui était-elle adressée \
Autre fait significatif. A Versailles, l'état-ma-

jor prussien savait, dès le dimanche soir , qu'il
y aurait du bruit à Paris le lendemain. On s'at-
tendait pour cette fois à une bataille véritable
dans les rues de la capitale et on tendait l'oreille
pour entendre le bruit de la fusillade et du canon,
dans l'espoir de profiter de la bagarre ou du moins
de se réjouir. Mais là encore les calculs et l'espé-
rance de l'ennemi ont été trompés.Tout cela est fort instructif et montre à quellesituation périlleuse en est réduite cette -pauvreFrance, condamnée à se défendre contre deux
ennemis qui semblent n'avoir qu'un même but ; la
réduire à l'anéantissement.

II. Bonieni à «on neveu

Jérôme l'Avancé.

I.

Te voilà bien changé , mon cher neveu ; c'est
ce que tout le monde se dit, et j'avoue que , pour
ma part ; j'ai de la peine à te reconnaître.
On trouve que tu as des idées toutes je ne

sais comment dire. Il est de fait que tu m'as déjàécrit plusieurs lettres , et je me demande où tu
vas prendre tout ce que tu dis.
La dernière fois que tu es venu chez moi, tu

as encore trop parlé , et tu aurais dû remarquer
que la compagnie ouvrait de forts grands yeux.Enfin , hier , dans la rue , je rencontre Claude
Têtu : « Ah I ah ! me dit-il , vous avez un neveu

qui en fait de belles ! A votre place « Il n'a-
cneva pas,
Aussi , je n'y plus tenir, et personne ne le fai-

sant, il faut bien que je prenne sur moi de t'aver-
tir.

11 paraît donc que sérieusement tu t'es mis en
tête ae fonder la société à neuf, de créer un mon-
de nouveau, et de le poser , non plus comme
Atlas sur tes épaules , mais en équilibre sur la fine
pointe de ton cerveau.
Une faut point entreprendre cela, mon neveu ;

c'est une grosse affaire et don t tu ne sortirais pasà ton avantage. Beaucoup déjà l'ont essayé , qui
ont manqué leur coup.
Parmi ceux-là , on a parlé'dans le temps d'un

certain Proudhon , lequel avait parié , je cite les
rermes , d e faire tourner d'orient en occident le
monde qui tourne , je crois , autrement. 11 ne puttenir sa ga geure, mourut bientôt après , et le
monde continue de rouler dans Je même sens.
Va, crois-moi, mon neveu, renonce à cette

idée qui pourrait te mener loin, plus loin peut-être
que tu ne veux aller. Sachons borner l'horizon de
nos pensées, et accomoder l'élan de nos désirs à
la force de n os moyens.
Avant d e songer à créer un autre monde , il

vaudrait mie ux , ce me semble , améliorer celui
que nousav ons ; et si on peut y parvenir , on de-
vra encore s 'estimer heureux.
Je ne veu x pas me donner pour un grand poli-

de la grande haie, j'écartai doucement le feu il-
lage.
Bernardine était là , agenouillée et priant.
Je passai à travers la haie par la brèche que,

•ix mois auparavant, Jacques y avait faite, et,
bien que de nouvelles pousses eussent sensi-
blement rétréci l'ouverture, je parvins 5 m'a-
vancer sans bruit jusqu'auprès de Bernardine.
Elle ne m'avait pas vu venir, elle ne m'avait

pas entendu.
Durant quelques secondes, je la contemplai

en silence. Puis, je la touchai légèrement à
l'épaule. Elle se releva tout à coup, me recon-
nut et tomba dans mes bras en s'écriant :
— Ah 1 je le savais bien... moi... qu'il re-

viendrait I
Il y a de ces émotions, de ces béatitudes, qui

ne peuvent pas s'exprimer par des paroles.
Passons.
Je pressai Bernardine entre mes bras, ne

songeant tout d'abord qu'à m'enivrerde sa vue.
Puis, emporté par la passion, j'approchai mes
lèvres des siennes.
Mais il y avait en elle tant de pudeur, tant

d'immatérialité, tant de raphaélisme, qu'elle
se recula tout à coup, pareille à cette fleur
qn'on appelle la sensilive, et qui se ferme d'elle-
même au moindre touciher.
— Pardon 1 lui dis-je, tout ému par le dou-

loureux effroi, répandu sur son visage. Bernar-
dine , pardon 1
Mou repentir la toucha , et, lentement, elle

mit sa muin dans la main que je lui tendais ;
mais ce fut avec un regard dé doux reproche,
mais ce fut en frissonnant encore.
Je voulus lui parler, lui dire tout mon bon-

heur.
Allons au Mesnil, interrompit-elle; on vous

y espère aussi.
Et, les mains enlacées, nous nous mîmes en

marche.

tique ; et si je l'essayais , tu ne voudrais pas me
croire. Tu sais que je ne hante pas les clubs , queje n'écris point dans les journaux, et que je ne
veux faire partie d'un gouvernement même provi-soire.
Mais cela ne fait rien ; on a tout de même sa
petite judiciaire et on s'y tient.
J'ai donc remarqué qu'une des manies de notre

siècle, c'est de vouloir tout renverser : l'Etat , la
société , la religion , la famille , l'atelier ; de faire
bible rase pour ensuite tout reconstruire. Nos po-litiques ont tous la prétention de nous ramener
au premier jour de la création.
Eh bien ! tu vas sans doute me traiter d'igno-rantin , de rétrograde et de réactionnaire , mais jen'aime point qu'on prenne les choses de si haut ;

et j'ai mes raisons pour cela.
Je commence à être vieux. J'ai vu établir au

moins quatre ou cinq constitutions , avec ou sans
plébiscites ; pas une n'a réussi.
On jurait pourtant à chaque fois que ces créa-

tions étaient parfaites , que le mécanisme en était
ingénieux , bien calculé et selon les règles , et que.c'était pour notre bien et celui de nos enfants queles plus fortes têtes y avaient travaillé.
Rien n'y a fait , et nous voilà encore à recom-

mencer. Cela me fait tenir en garde. Je crains
qu'il n'en soit de même de la constitution que tu
as élaborée avec tes amis , et dont tu tiens les
plans et devis en poche.
Aussi, plus je vais, plus je deviens souçon-

neux et plus je me persuade qu'en politique il ne
faut pas tant se presser. La société , selon moi,
est l'ouvrage du bon Dieu, qui en a déterminé les
bases et les conditions d'après les lois qui ne sont
pas encore très bien connues et contres lesquellesil ne faut point aller.

i Je me souviens qu'un jour , étant écolier et nevsachant"trop que faire , l'envie me prit de démon-
ter pièce à pièce une tort bonne montre que jetenais de mon père ; mais , cela fait, je ne pusjamais parvenir à la remettre sur pied.Il en pourrait être de même de la société. Les
hommes feront donc bien , je crois , de n'y tou-
cher qu'avec précaution , car ils se trouveraient
peut-etre empêchés pour la reconstruire. Détruire
pour refaire , cela coûte gros et n'est pas sûr.
Il ne faut donc point faire fi du passé, mon cher

neveu , ni-le condamner en bloc. Nous avons dans
notre histoire des gloires qui ne feraient point
trop mauvaise figure à côté des gloires présentes.Chaque temps a sa rouille et ses taches , et l'ave-
nir que tu rêves aurait aussi les siennes.
Le vieux Caton disait à Rome: « Nous faisons

ce qui est le mieux pour notre temps , et nos des-
cenclants , faute de réfléchir, auront peut-être bien
de la peine à comprendre les raisons de notre
conduite. » C'était un républicain , et ce n'était
point un sot,
La France a vécu quatorze cents ans , et cela

seul prouve que les principes de sa constitution
étaient bons, voilà un fait sur lequel il faudrait
réfléchir

, pour voir s'il n'y aurait pas dans ce

passé quelque chose qui pût servir encore au pré-sent.
C'est ce que firent les Anglais, il y a deux

En approchant de la ferme , j'aperçus Jac-
ques, debout sur le seuil et regardant du côlé
par lequel Bernardine devait revenir, ou bien
seule , ou bien avec moi.
Il s'avança à ma rencontre, et me tendant la

main :
— Vous êtes un honnête homme ! dit-il.
Nous entrâmes.
La tante Rose était à sa place habituelle, sous

le manteau de la cheminée, exactement comme
le jourdemondépirt ;comme ce même jour, Pé-
troniileéiait entrain de mettre le couvert pourle souper.
A mon aspect, la tante Rose eut un geste qui

témoignailhautement du peu de foi qu'elle avait
eu dans mon retour. Quant à Pétronille, su
stupéfaction fut si grande, qu'elle en cassa une
seconde assiette.
Après les compliments d'usage, chacun prit

place à la table, et Jacques, faisant circuler le
pichet, remplit les verres.
Jamais je ne l'avais vu aussi calme, aussi

grave, aussi hospitalièreinent solennel.
— A votre bien-venue I dit-il en élevant son

verre à la manière antique. Au bonheur de
Bernardine I
Au moment même où nous trinqnions encore,

le bruit d'une voiture nous fil soudainement
prêter l'oreille, et la porte s'ouvrant presque
aussitôt, donna pour la seconde fois passage à
mon très cher oncle et tuteur.
Parmi tous les convives, il y eut un premier

mouvement de stupéfaction.
Quant à moi personnellement, je me sentais

si assuré de mon bonheur, que l'idée d'un nou-
vel obstacle ne me vint pas à l'esprit.
— Merei d'être venu, dis-je naïvement, à

M. Maniquet; merci, mon oncle. Mais ce n'é-
tait pas la peine de vous déranger sitôt, vous
le voyez, nous n'eu sommes encore qu'aux
accordaiUes.

cents ans. Ils créèrent le moins qu'il fut possibledans la situation où ils s'étaient mis ; ils cotiser-
vèrent de leur constitution les bases principales ;ils fondèrent leurs libertés sur leurs traditions his-
toriques , et leur révolution ne fut qu'un dévelop-
pement de leur grande Charte , qui datait ae
Jean-sans-Terre , de près de 500 ans.

Pourquoi ne ferions-nous pas ainsi ? Notre édi-
fice social est encore debout et peut nous servir.Les partis , pour s'y loger , l'.ont un peu endom-
mage, roais-nous avons sous la main tous lesma-
tériaux nécessaires pour le réparer. Nos pères en
1789 ont dessiné les lignes principales de cette
restauration. Reprenons leur ouvrage, et re-
nouons ainsi la chaîne de nos traditions nationa-
les.
Voilà ma politique ; elle emprunte au passé ses

principes , tout en accordant satisfaction aux be-
soins nouveaux ; elle ne détruit pas , elle dévelop-
pe ; elle ne renverse pas , elle réforme ; elle cher-
che dans la raison des siècles les germes qui ser-viront à l'évolution de l'avenir.
Mais j'ai encore bien des choses à te dire , mon

cher neveu ; au revoir donc , mais en attendant,si tu es sage, tu fera bien de remettre ta consti-
tution nouvelle dans ton portefeuille. Le génie dela France y pourvoira.

Ton oncle, Bonsens.

LETTRE SUR LES ELECTIOIS
ADRESSÉE AUX FRANÇAIS.

Monsieur le Rédacteur,
Je lis dans votre journal que plusieurs

membres de nos anciennes assemblées lé-
gislatives appartenant à diverses nuances

d'opinions , et en particulier l'éminent avocat
républicain Grévy, se sont adressés à la
délégation du Gouvernement de la défense
nationale qui siège à Tours , pour lui deman-
der de fixer à la date la plus prochaine les
élections depuis longtemps promises de l'As-
semblée nationale constituante.
J'apprends aussi , toujours par la voie de

la presse , que la convoéation d'une Assem-
blée est le but principal de la négociation
engagée en ce moment par les puissances
neutres pour la conclusion d'un armistice
entre la Prusse* et la France , négociation
dont la suite est confiée au plus illustre de
nos hommes d'Etat.
Je ne sais qu'elle est la valeur de ces divers

bruits, mais je suis porté à les croire fondés,
principalement par cette raison qu'ils me

paraissent répondre à un désir où plutôt à
une nécessité généralement sentie en ce mo-
ment par toute la France.

— Monsieur le vicomte de Fontanelle ? ré-
pondit-il en prenant l'air rengorgé d'un am-
bassadeur extraordinaire, je désirerais avoir
l'honneur de vous dire quelques mots en par-ticulier.
— Monsieur Maniquet, répondis-je avec le

même cérémonial, bien qu-au demeurant assez
intrigué, monsieur maniquet, pourquoi ne me
diriez-vous pas ces deux mots devant tous ? Je
suis en famille ici, je n'y veux avoir de secret
pour personne.
— Soit 1 consentit-il avec un geste doulou-

rousement résigné. Mais, souvenez vous-en,
vicomte, c'est vous-même qui l'aurez voulu.
— Allez 1
— Avant de vous laisser vous engager plus

loin, il est de mon devoir de tuteur de vouséelai-
rersur votre position réelle. Peut-être eussé-jemieux fait de parler plus tôt. J'ai craint d'attris-
ter votre insouciante jeunesse... et d'ailleurs,
je vous tenais en réserve un moyen de conti-
nuer l'existence dorée. En considération de ces
deux motifs, excusez-moi...
— Je vous excuse d'avance ; achevez.
— Roger... mon cher Roger... je ne puis

vous le dissimuler davantage, vous êtes com-
plétemeut ruiné I
— Moi 1... moi !... c'est impossible I
— Mes comptes de tutelle sont parfaitement

en règle , je suis tout prêt à vous en fournir la
preuve 1 il vous reste à peine une dizaine de
mille francs, plutôt moins que plus.

— Dix mille francs !
— Ali ! dame 1 monsieur votre père ne possé-

dait absolument rien que ses parchemins,
lorsqu'il épousa ma très chère sœur Anaïs,
et les Maniquet étaient bien loin alors de la
magnifique fortune que leur a conquise non in-
dustrie. Anaïs eut en dot, et défunt mon père se

saigna beaucoup, cinq cent mille francs. Mon-
sieur mon beau-frère les avait déjà passable-
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A ce titre, si la démarche que vous avez

mentionnée a été réellement laite, je crois

qu'il est du devoir de tout hou citoyen, et de,
la presse en particulier, de l'appuyer par un

concours hautement exprimé,
jf Plus je regarde autour de moi, en effet, ;

plus il m'apparaît que la France , dans la

crise redoutable où elle est engagée, éprouve
chaque jour davantagele besoin de se posse-
der , de se gouverner, de se conduire elle-

même. Ellle se fatigue d'attendre d'une auto-

ri té provisoire une direction qu'elle ne re-

çoit pas toujours et qui ue lui est pas tou-

jours donnée suivant son'gi'é
Je serais fâché qu'on vit dans ces paroles

le moindre reproche au gouvernement de la

défense nationale. Personne n'est plus cou-

vaincu que mbi du service que ce gouverne-
ment a rendu à la France èn recueillant,

après le désastre de Sedan , le pouvoir qui
échappait à l'empire vaincu sans honneur.

Et , depuis lors , mon ancien ci désormais
illustre ami , le générai Trochu dont, depuis
tant d'aimées , l'affection m'honore, a acquis
de nouveaux et impérissables titres à la re-

connaissance publique en animant d'un souf-

fl'èHiéroïque' ei.'en organisant par Une sévère

discipline, la résistance de Paris.
Mais si le gouvernement de la défense na-

tionale a bien mérité de la France ,
il faut

convenir qu'en revanche il n'a pas à se plain-
dre d'elle. _

.

Son origine, nul ne le conteste , a été em-

preinte d'une double irrégularité , et à moins

de concentrer la souveraineté, du peuple
français dans une minime fraction de la po-
pulatiou de Paris, personne ne peut préten-
dre que lès li nnmes qui ont pris le pouvoir,
le 4 septembre, eussent un litre légal à l'éxer-
cer, Plus irrégulii'i'c encore, s'il est possible,
à été la proclamation faite par eux et par
eux seuls, d'une forme de gouvernement qui,
quelle que valeur qu'on lui attribué, itépôûr-
ra être imposée à la France sans son eonseu-

temen'l.

Personne, à ma connaissance, n'a réclamé
contre celte double piise de possession des
droits qui n'appartiennent en réalité'qu'au
peuple entier. Le péri! public parlait assez
haut pour faire taire ou ajourner tous les

scrupules ! En preuve de,son adhésion , au

moins provisoire , la France n'a marchandé
aucun des sacrifices d'hommes et"d'Urgent
qui lui étaient deman > l és na r ce pou votai. n é
sans son concours , et cette déférences, elle
l'a témoignée n'on-'seulemerit au Gouverne-

- ment de la défense nationale lui-même; mais
à la délégation qui siège à Tours, de quelque
façon qu'il aitplu.au Gouvernement de,fHlius

d'orgânisereette'représeniation.de lui-même,
soit qu'il l'ait confiée à des vétérans du bar-
reau ou du parlement, soit qu'il ait envoyé,
pour lui venir en aide, ce jeune et brillant
orateur, à qui l'enthousiasme seul peut tènir
lien d'expériencê militaire, et <jui , pourvu
aujourd'hui d'un double ministère , est véri-
tableraient notredictateur.
Enfin, s?.il est. un sujet où la bonne volonté

du pays envers le gouvernement a i fc té té ma-

ni lestée, c'est -en.ee quitouche la convoeâ-

ment écornés. Monsieur mon neveu, vous avez
dévoré le reste
— Mais pourquoi ne .pas m'avo'ir averti plus

tôt ?pourquoi ?...
Je n'achevai point* La rougeur qui venâiô de

mouler au front de M. Maniquet me dévoila
soudaineuient tout son plan. Il s'était complu à
ne jamais contrarier aucun de mes caprices,
il ne m'avait jamais refusé de l'argent, il m'a-
vaif même poussé à la prodigalité. .. ët tout

cela, pour, que j'en arrivasse, à mon dernier
écu, pour queje fusse contraint, parTamine, à
devenir l'époux de sa fille. C'était décidément
mi affreux tuteur que mon très cher ontfÉ I
Il vit bien , à mon regard, que,je l'avais corn-

pris., et ce fut en rougissant bu >aulage;.eu'cqrë,
qu'il essaya de balbutier la réponse suivante?
— C'était pour que voire, folle jeunesse, fit

honneur à notre... a voire nom , veux-je dire.
Vous étiez si heureux, Roger, de jeter 1 argent
par les fenêtres ! Et puis je travaillais-., je spé-
culais encore,afin de remplacer,.et bien-au delà,
le capital de vos p! a i si . Vous devgz nie-coin

prendre... vgus savez quel était Iq,rêve de, ma
vie... Ce n'est plus uq million mainVc-int,.c'est
deux millions que je romm en dot a tn i fille.
Te direav.ee quel.e assurance, avec < je! éclat

triomphant le Maniquet,venait-de lâcher ces

.dernières paroles, ce serait impossible. et;je
ne puis raisonnablement les comparer qu'à ces

formidables huileries que l'on démasque, ino
piuéineut, à lu lin d une'bataille , et qui tout
^aussitôt assurent la victoire.

Deux millions 1 coui nent résister à cela ?
Coin nu ni. dès la premi- ■ déch ; rge :, rie pas,se
rendre à merci ? Deux millions !. dais.avec une

telle dot, ou aurait pu acheter un marquis, un
duc peut être I El nio eçhnr luteur se contentait
d'un vicomte; c'ait modeste. (>ui., mais ce vi-
comte-là, il l'ambitionnait, il le guettait, il le
couvait des yeux, il l'élevait pour ainsi dire à

tion de l'assemblée constituante: Les élec-

titras, promises dès le premier jour, ont, dé-
jà été trois fais, depuis;six semaines, tixees,
avancées, ajournées , et chaque fois les élec-

teurs se sbitt prêtés docilement à voir 1 heu-

re du scrutin se rapprocher où se retirer
d'eux sans cause aisément appréciable.
Il y a pourtant un terme à tout, même au

provisoire ( nous cro/oits"qu'èiï tout élat dé
'

cause, ce terme eût été bientôt marqué par

l'impatience publique. Maïs le bruit db itégo;/
chiliens engagées sur" la demande des puis-
sances- neutres , l'altalé-, et fait, suivant

moi, de la convocation d'une Assemblée, en

t|ui résidera, en fi fi, le pouvoir de la France,
une nécessité immédiate et pressante,

Dieu nous garde de vouloir faire aucune

p ré v i s i o n s u rT'i ss u c o u4n èm e_su r l'ouverture

'jfèvés 'ïi'égôC'ïâ lions. Il n'est pas du tout, sur

qu'elles aboutissent, et pas même certain

qu'elles s'eugagénf. Mais le seul lait que le

projet en est. mis éti discussion pose devant
le pays la question de ia conclusion de la

paix ou de la continuation de là guerre, et,
'

pour résoudre dâns 'un sens ou dans l'autre

cette question suprême, ie pays seulesi^om-
pétént.
Tout dépend, je le sais, des conditions mi-

ses à n ne paix possible. La France ne peut
conclure, tout le inonde le sent et le dit,
qu'une paix à la fois honorable et durable.
Mais ces conditions d'honneur et de d'orée,
qui peut eil èlfe juge sinon tri le-niéme? Quel
homme sentit asSèxqpras.oinptuetix pout* se

substituer à elle ■dans celle appréciation?
•Quel ♦coéur assez audacieux et assez léger
pour ptvndresur lui , sur lui seul, sans mari-

date! sans avis.de la France, la responsabilité
i "ou Vie eo'nsentir à l'abaissement de .sa patrie,
! en désespérant - trop tôt par faiblesse de là

! défendre, ou de consommer sa ruine eu l'éx-

posant , par dés exjgërièes» excessives ,-à, de
nouveaux malheurs ?

Mais,.d'ailleurs, quelquesûit le parti pri»,
paix ou guerre, le céncoiifs d'un.pouvoir t'é-

-gtilièr etrégnlièreiTient élit ;pàr ia Erance est

'désormais nécessaire pour le mener à fin.
_ Pour la paix, c'est évident : if n'y a pas une

puissance, en Europe qui veuille conclure' en
traité avec un gouvernement qui, de.son pro-
pre aveu., n'a pas de titré.légal à l'existence.
Aucun engagement pris par ùii tel go ,.verne-

ment ne serait réputé valable, La vérification
ttéxlftôovotés ifës'plém poten I i a irés é'sl lè déhn t/
de tonte némiciatiiùi. Lé.Gouyernemenl,de la
défense natio.oale a des services , pêut. être
même des exploits,, mais aucun mandai à

produire.
Mais pour i : guerre, qui malheureuse-

ment est. toujours Fissiieda plu-sitroludde, —-

la nécessité d'une.Assemblée rt .est pas moins
évidente, ii sern i L i ri u ti le, en effet, de coûtes-
ter que' les""sacrificesExigés par là guerre dè-
vrèhnenl dé pluS én plus lourds à mesure

.qu'elle se,poursuit, et que.ceux quinous sont

réservés sont tels, qu'un pays seul peut se

les imposer à lui-même.

L'argent du dernier éijiprunt est 'dépensé,
et celui que le Gouvernement delà défense na-

tionale contracte en ce moment est si faible,

lu brochette depuis vingt-cinq ans. C'était sa
proie; c'était son orgue:!, c'élait sa passion à
Uui: Passrot) tenace, passion vi vit 6e, 'passion
féroce. 11 fall. il. que je devinsse son gendre,
-'moi' et non point au aïitrè. Dttjà'fes Maniquet
s'élaieut cachés derrière i'écusson des Foin a-

"Relié.,-'.il ftrrhrii. Coûte que routé qïie les Fou-
tanelle ahsorbasseut définitivement les MUni-
.quel ! ei

— Réfléchissez , vicomte , concilié if, en re-

prenant to t son aplomb. Don côté, l'ubScéri
té, la misère ; de l'autre, ia fortune, l'éclat, !n
luxueuse:vie parisienne. J';eunimiette à celle là
même a qui vous voulez faire uu si terrible sa-

cri lice. Mademoiselle Bernafdine , si réelfement
vous l'aimez, au nom de son avenirp an nom de
ses aïëux , rendez-lui sa liberté F... Roger, ton

•neveu, mosH- eu.fantv il eu est temps encore..'.
Réfléchis.et déride !

Tran.slig.ur é.;, y a r la .puissance mêïûe YUvson
désir, l'oncle M rniquet devenait vraimeiicéio-
,qtient, viai.ittfrut. imau. DVelitJurs, je nesôbgèais
point a l'arrêter;, -\i. i'çxpr ,:s.téorâ de- mou-visage
devait le .siinruiër.encore.pa,'i.'e-s brance-du s tic-
cès. Je.te l'avouerai, la révélation inopinée île
ma ruine m'avait atterré. Courut ■ toits les gens
habitués a l'oisiveté, au atxe, à -la vie toute
laite , je ne.ço.iii'prenais pas qu'.o , pûrvivre lût-
trement qu'avec beaucoup ,d uégetn, La .misère.,
fantôme évoqué p-.tr m oit oncle, éhtiiJ» devant
moi, qui. -n éoouv.oi-iait. fouies mos;iiriiusions,
tous . lesnêvpr, d'y.tiqur, ouvraletit déjà lés ail, s

pour reprend; :■ leur vol . (H,.dnrant quelqti-s
instants, a toi seul je le dis, le pète tf'Ao.iSlà-
sic .ut bien j'i'ès.'ii'.-tvuii- !-iiisob.
. .Pauvre Bernardinm ! en un seul regard HL*
avait lu u, mes initsanut ce qui s'êpasAdi d-uis
moq âme., et -, ftàls-v! fréwiit-santë-, 'en,proié à
un flou te terrible , • - i 1-e s'avançait pas à pas vers
moi.
— Monsieur Roger, dit-elle enfin, avec plus

qu'il sera bien vite également tari. D'ailleurs,
l'appel au crédit, à des conditions onéreuses,

uep,cil-être jndélini, c'est à l'impôt qu'il faut,

recourir ,
et l 'impôt, quand l'industrie est

paralyséé , c'est toujours l'impôt de la terre,

le seul dont la matière contribuable ne dis-

paraisse jamais. .

C'est doue à nos campagnes déjà, épuisées
"ou par lés réquisitions de l'entieiû'r. ou par"
les levées d'hommes qui les privent de leurs
bras, qu'il faudra, demander , soub forme de

cetilimes additionnels , les
"

subSidês de la

guerre. Elles se résigneront sans doute avec

leur héroïqire-ef. modesté éottrage à suppor-
ter ce nouveau fardeau. Mais est-ce trop de-
mander que la mesure de cet inévitable' sacri-
fl'ce soit fixée par les représentants de ceux

qit'r doivent ia subir , cl, qui , appelés a en

prendre leur part , en connaissent tout le

poids-? . :

Puis, ce qu'il faut, avant tout, à Ta guerre,
c'est l'unité de la défense et uu commande-
ment que personne ne conteste. Or , le Gou-
vernement de la déièîise nationale ne -j>os-
sède pas, quelle que bonne volonté qu'il'ait
rencontrée, cette autorité élevée au dessus de
toute contestation, il est chaque jour mis en

question à Lyon , presque réduit à néant jt
Marseille ,'et l'armée qui guerroie sotis Metz
ne l'a pas encore officiellement reconnu. Il
faut au plus tôt que ces dissidences, vraies ou
sujiposées , disparaissent ; mais le meilleur

moyen pour èu faire cesser soit la réalité,
soit l'apparence . c'est d'en.ôtér le prétexte.
Il ne.faut pas qu'on puisse dire que le peuple
de Marseille a bien autant le droit de faire sa

volonté que.celui de Paris, et que les soldats
de Bazaine sont des citoyens qui peuvent avoir
leur avis comme d'autres.

Une Assemblée nationale-seule, parlant au
nom de la France- entière, peùt avoir la tête
au dessus de tout le monde.
Enfin, il est dans la continuation de. la

guerre une hypothèse' terrible, dont ajirès
Dieu f je , j'espère , le gètiéral troeiiu fno^s
préservera, et (lotit jé détourne avec horreur
ma pensé: . Mais le véritable courage consiste
à préparer son'àine même à l'excès du mal-
betii-, et nous n'avons été que Irop victimes
de' l'excès do la'confiance. Si Paris venait : «à
succomber h. la force ou à la stirprise, on doit

èspérer que la France ne se t iëtitl rai t pas pour
Vaiuçuè avec Paris. Mâis veqt-'oa tbc tliféquel
gou'vernè'nient lui r'esfërait dans celle.,dou-
-foiTrense.stîpposHion:, sr elle persisté à n'en
avoir pas d'autre que celui que Paris lui a

donné?,et de quel poids serait la délégation
<lc Tours si le Gouvernement, dont" elle est

Eimage,. avait disparu dans ie.désastre ? ■

il est tin téxemiûe d'extrême et héroïque
résistance que l'on cite toujours à la France
el: avec, 'raison c'e-t Celui de l'Espagnè lut-
'la;:! pour son indépendance contre .Napoléon.
Mais veut-on tire" dire ce que serait devenue
l'Espagne dans celle- crise , et comment sa

rcsisîa'ncé éul été possible , si elle tïe sé fût
incarnée de liotiiiè heure dans une cour-a-

geuse asse.ii)blée., celle des Coriès, qui, quel*
que part que la poursuivit l'ennemi vain-
queur, portait avec elle i âtiae de

1

la : nation
tout "entière, et (jui finit, quand Ib continent

paysan ?

encore de dignité que .de douleur, , monsieur
Roger., vous ue m'ajinez pas... vous,avez péur !

À ce m .t., Jacques 'intervint tout a coup.
-- j P-etir ! s'écria t il avec nue îçapfHke énergie.

Pc tir dé ne plus
1
être riche .. Allons donc 1

Lorsqu'-on a vin.gi.-isitif| ans , dè-'Dédticaii&fr, de
bons bras, et dans le cœur un franc amour...
(iu'ltnporlc la richesse ?...-;onaJe travail.;!
— Le Iravâif... fepetai-jéî, mais en rcdevaitt

uéja la tête à ces niàles^ accents qui vi braient à
'mes; oreilles, ài.isi qu'ïine'.trq'nipetre sonnïuit
l'assaut-.; iii.ajs tprei' travail ? .

. ,. x .

— Geltii qui souri', le fplusfà. Dieu . répondit
Jacques, celui q ce.(16,préférence il liéiiit;... le
travail des champs. Vna., ijp ^ayyz pggs jtqôftjpe

's 1 "j." 1
. ilodPL1 ^ "i i il<: téiibics,

c'est plus qu ii n en faut po'ur mettre en valeur
[.es . dix .

hectares de l'rytyyrc .qui nous bornent
à :. r o t'u. Dites -|)q X ■ '.n| mot ré je yens, associe-à
i;:;m exploilal'n.u..... Ei dès que., vqus serez au
Cottra. i , je vo'its aLEuloune lç,iVjesn.il. Otni, j'ai
desad;ée.vdé voyage,.U'éuîigtyriion....té, lti ;s tard, je
v mis expliquerai èël;i. Quanti presenfâçeaptcz'

-

..

et, sausqaïugir at! iiyoïiis, J.jaj o.uï-dqq'. que-.jadis,
uâh^ (E jiMys, f,: . i i i hom fiics , appauvris
par l'a gii'erre éiviiè , 'avâTent eux-mênies. co.n-
doit la charrue. Ce.aient, de vrais nobles,que
'eê.ukrlàj. ilbij.ezfjjés,!j"î'/qq •! îâneStioe-

— Jacque , ! an'et: ia ai : je enfin. Jaeqit es , pins
uii mot... et iherci 1 Merci partout de,,ui'avojr
Jéit, eulejnlrç |^,yôix d,u,deviur-ct tic l'h.n.neiir.
Si je ,Utl «Jpsî^gl^éhi (é.
.Rt'jiiardiiié_,

'

p:q;di/nnez tsioi... Vous a.viw, ac-
cç .dn la -n tin ib) vipii ii.t.tyfle.Foiqatjell.e, voulez-
v'ôos' diinlëuant aeèép'tér. celle, de- Rouer le

presque lotit entier fut soumis , par se réfu-

gier dans une petite île , où l'Espagne encore

sentait, par son cœur et uatlail par sa bouche.
Voilà, monsieur j ce qu'il faut, au'.plus tôt, à

nôtrfjFrancg: une /Csseifrbléjé:, qui ait le droit
de parler eu sou uotn , soit'pour combattre,
soit pour faire la paix Quelque sût ! qui nous
soit réservé, la France, grandie par l'épreuve
et forte par la 30ufframerSfflir éTôi|tnée de
toute faiblesse pusillanime que de l'efferves-
cencef révolutionnaire , re onnaitra sa véri-

• table i triage.
Adressons donc, dans un langage qui sa-

clic se-faire ettlûndre , nos" vœux pour de
. très-prochaines élections , à la ..délégation aie
Tours , si l'arifiislicc- proposé est consenti ;
rien fie sera si facile que d'y procéder. Même
sans armistice, dès élections sont ehcofe pos-
sibles : c'élait, il y a péù de jou/s , l'avis du
Gouvernement provisoire lui-même , qui in-

.. vitait, à se rendr'ëàu scrutin, même les p'opu-
lat i ons des, territoires envahis, partout où la
force matérielle de l'envahisseur ne s'y oppo-
Serait pas. La difficulté Mi'est pas plus grande
aujourd'hui et l'intérêt est plus pressant.

Agréez, etc.
■ l A i.bebt de Broglie.

Broglic, 20 aotobre 1870.

i.»* SiOUÊ I.OCA.LF-

ET DEPARTEMENTALE

COLLEGE DE ROANNE.
iù-jL

Il parait que M. Bourrai.-, futur principal,
du collège de Roanne, n'a, pas trouvé à qui
céder sont établissement d'Annecy.

En conséquericê son • installation " icir est
définitivement ajournée. -i

Destruam. et qidificabo, telle paraît être la
TreviSe de nos nouveaux adminislraleurs..

Us ont bien YéiïsSi à défruiré "mais ediffér
Ê#>t. plus difficile. Ils s'en apercevront trop
.tard.,..:; ; m;:, -fi- - :l • f ..

- :. i. t

'ù a

Lé tirâgéaie la'"lotèrïé au bénéfice des in-
digeats dont lés- Soïilierts sontY'ons les :dra-
peaux aura lieu dimanche le IB coiiïànt.- à
quatre heures du soir dans la, salle de la
'mairie. 1

"

- -v- à 'f
" ' '■ 5

iiie lettre, adressée par M. le préfet de la.Loi-
reau Défenseur , nous appréiid que'le générât
•Cluscl-et-, dont l'arrivée .était annoncée à Saint-
Etienne, est sous le coup d'un; mandat djame-
^ner. Il pargt qu'un ^létaqhemenl. deic^rdgsna-
tionau t Wils0^ m7îtn^savà'nt-hier* de
longues heures à la .gare, attendant, pour le
sai;ir poliment au passtge, le général américain
doiil la venu ©.{.possible --était signalée. Le géné-
rat n'a plis paru. I) écidément ce général a du
flair ; il ne tombe'pas (iatis lès eûVbitscades èn-
netfties. !ix»

— « Un détachent eut de prisonniers aile-
thands, -— su nombre' de 60 environ, — est.
passe à la gare tlë Roanne, jeudi, vers midi. Ces
prisonniers était presque tous Badois et dé fprt

oncle , et lui'tnontranl n.a femme :
— ivionsièér Muniquru , conclus-je , voicî nia

t-ép'0 !t-s'e."; '•"! y-" 1 2011 fL'-" " 'f-
' '.

I! n'en deùiïtiïda p;is d'avantage ; mais , ren-

■r^hhL« y<r-ne tous ^nfotnnn^j^âîsttécria-

.!,eS;yei>x 10tijo.tïrs fixés,.sur nies yeux, elle. u :é
se rapprochait de moi qu'avec un- reste de doute
.Ce/ut Jacqq.es lui-mêuie qui lui prit la main, et
qui l'a plaça datis la mienne.
Heureux et fier, je me retournai vers mon

t-il ayeo
Et Al sorti

. Xjj. 1eiidoinotn même, qui se trouvait êtl'e iDi
dimanche, nos bans étaient publiés à l'église,
e/,., dur^t tq^i Je jouis, paysan «es }yt paysuqss'a ri êta iën t«pp| ry I iee œ<fc rletô hptns a IB elles à
Fa4 poi-fcWe la anarri e Vm t i riagm

~

Il y a huit jours de cela, et depuis huit jours
déjà, je mcafvK av.ic#aabe, !et, eoinine tir l'as
pu voir , je travaille.
Tu souris !... Alt?..-oui, je comprends, tu

m'as surpris dans un moment ou la fuigue
^l'.i'.ÇÇatéaj';-- Dume I quand(

oii n'en a pas i'iia-
birnde ! fît puis il faisait une si grande chaleur,
lorsque tu es arrivé 1 Oui, oui... j'en conviens,
je devais l'aire assez piteuse tninti $Ous mon ac-
coutremenl de faneur, avec mon grand chapeau
de paille rabattu jusqu'au ntenloit, et ma loTigue
fourche pendante à la main... Ah ! afi 1 àh
tu le vois, j'etii ris inoi-même. Mais maintenant
voici le solçil qui lisparaît dans la nier. Il fJit
frais., ii fait bon 1 L'air du soir était loin fui-
prégrié de la senteur des foins, tout rehpfre le
câline „ ,ta jqloq lehanhe.hr. 0 foriuntitos hîmiuîh!
Je me .sens .alêne ent'ort, je suis fier de êè què
j'ai (ail i.j'ai- foi dansM'avèiriH •

cais pour.,m convaincre:. paWvre- Barisie'n,'
pour i

'

a i p e.n er à I ;aM i tvi ra t i 0n , à l'envie; j'ai
mieux tpi(v : des paroles. *

'

c
'

lu connais le roman , il est; temps de faire
Cpiin.aisjaiiçe ayBc Fhéroïnè. a Alforis au Mes-
nul.q ssbaci aliisio'l gmh -nuan» etcvc't- s#

> Si-a-f: té--- -.#*1 j H

A continuer.

«
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un tida.l'J

jtôthèof
siisneq

i* 11 L'Echo Roannais
:i/'i "' ii.i Zff*7T * .—"m
' f s; i | 11 t "t fjt .* ;.c| *5 fitIfty*
beaux hommes.. On ms conduisait nii Pny, où
ils (IoLvent l'èsiileix lis avaient l'air de suppor-
ter très patiemment ïëur captivité. IL ont plii-
lesopbiqvDommt consommé un rrombre de cho-

pes respectable pendant .l'arrêt,du train. »

1A uns .L. M..

MAIRIE DE ROANNE

RÉPU BLt Q UE FRANÇAISE
î 1151 Egalité, Fraternité.

'*

"crTOTEPÏsî'/.^:' .«eoiq -M.

'L'eiÉprini! de/3 ;
00,Û{)0 fr. proyo'Hi' par le.

conseil municipal a pour but, n n seulement

de faire-face aux dépenses de l'armement, mais

stw topt devenir.?u aide, soit en donnant du ira-

vaii. soit par tout autre moyen, aux malheureux
- que l'état de guerre laisse sans ressources. Gon-

formément à l'article de la délibération du cou-

séil unihicipal-ainsi éonCti

Emprunt de Ai défense. nationale et secours aux
- victimes, de la guerre.

Nous engageons de nouveau tous ceux qui
le peuvent à souscrire à notre emprunt.
Pour faciliteé'toutes les boilrses, on fera des

obligations de 250 fr
L'administration est fermement résolue 5

remplir la pénible tâche qu'elle s'est imposée de

maintenir l'union entré tous les citoyens ; mais

aussi de soulager toutes les misères. Ne lui vien-

drez-vous pas en aide ?
b

. PEILLON, Maire.
■Lji aK aorftfôa c -*'■ &

Comme on. le Voit par l'appel qui précède,
l'emprunt de la ville de Roanne e§t loin d'être

couvert. On parle de 90.000 franCs souscrits.

Nous sommèsdorn de.- 300.000 francs demandés,
et nous ne pensons pas que ie moyen auquel
a cru devoir s'arrêter le conseil muni ip ri soit

bon poirt' amener de l'urgent dans la caisse de

la ville.
Ce n'est pas aux petites bourses qu'il con-,

vient de s'adresser aujourd'hui. Ceux qui ont

quelques pctites^ç^nomics ne peuveut pas prêr
ter en ce moment. Ils ont besoin de tous leur|
moyens pouV traVerséè'Jês dures 'épreuves dé

. Cette mal heureuse guerre.; Il eut été plus sage,

à notre avis,,d.e. mettre les obligations â 1000
B r A c.nAiis D g.nTjr nà 89379H-
francs et, avec un"peu de borné volonté, nos

.gros capitalistes auraient, à eux seuls, couvert

l'emprunt. ,

Les démocrates millionnaires qui siègent au

"conseil auraient dû commencer p'.iï dé fortes

souscriptions, '°"ïi 'f HiW.lv

nombreux imitateurs,

sionpréalable de M. Moreau père-, coin nié con-
'sellier municipal et comme, adjuint, le père et
le filsne pou va i eu t siéger en sein bl.e dans la même
aiseiqb'lqê ; et puis élévation du fit s à la dignité
dé Maire et, par suite, croc-en-jainbé a la loi et
exemption du service militaire. (On sait que les
maires fouissent dé cette îinmuiiHéjn
Et voilà connnem la ville de Charlieu a appris

avec stupeur;-, dimanche matin, que ses désli-
nées étalent confiées aux mains d'iin jeune
homme. Je ne me permettrai pas de n'ieftip en

doufVsoïi experience et ses capacités adminis-
tratives, niais chacuu fait observée qn'H^eSt
inouï que d aussi scandaleux

. passe droits se

produisent en un tel ipoiueut. La cpnscienjçfe
publique proteste, cl protesté énorgiqiienienl
contre cette cynique violation de tous les prin
cipes républicains par ceux-là même qui sont
chargés de les faire respecter.

Je vous prfe, etc.
Signé : Un garde-national mobilisé
républicain. -

Dès les premiers jours de son installation
à la sous-préfeeturë 1

, M. Auriiffreri a pris la
peine de déclarer qu'il ne devait plus être
tenu aucun compte des lots existantes.

On voit aujourd'hui comment il a su met-
tré'en pratique ses hardis principes , em-

priintés, ne lui eh déplaise, aux plus beaux
joursdu ministère Persigny : « Il n'y a de loi
» pour ikmjs que notre; volonté. »

La vill.e,«le, (ïliai liett avait un maire qu'elle
. s'eiaii choisi. Ce maire, outre qu'il jouissait
d'e l'estime et de la confiance tle ses cotiei-
toyens, était; par son'âge, à l'abri d'une loi
d'appel sous les drapeaux.

Que fait. M. le sous-prëfet, dont le plus
grand souci, est, on le sait, l'organisation de
la défense nationale ?
.11destitue.ee tipUre.et' te; remplace pàr 'un

jeûne Homme, faisant partie t'

Il n'y a pas'eu de blessures gravés."
. Quelques voyageurs oiit été contusionnés. Grâce
aux soins/empressés qui iety ont été prodigués
psf les'i'nycle'cins de la .Compagnie et pur un mé-
decirt nhlitaircrtjui sè trouvait rbufe I6'"t?ain de
Lyon, ils ont pu continuer leur engage.
Les trains n'ont éprouvé qu'un retard insigni-

fiant.

On demande où en est, à Roanne éf dans
leSlépârtMitQi't de lr! : Loire , la formation doiS
cinq■ bafM'rins u'à'ffUlr.ric "ntitionàle do-
crétée par le gotiVtu'nêrtTént déjà dépuis huit
jours, et si l'on a songé an moins à eu former
lepersonnel ?... il ne.faut pas oublier que le
décret fait une,obligation de,cette organisa;-
lion Avant ttii mois.
C'est donc 60 canons , 60 affûts et 4 à 500

artilleurs environ à mettre sur pied.
Nous le répétons, ot'ren est cette-orgnnfsn-

lion depuis huit jours que le-décret est.
rendu... et où en sera-1-elle dans un

mois,,... si
.m

ip
flBB : -.-v- g >;

PireÇt

m la

f- iH CHARLIEU
Charlieu, 7 novembre 1870.

Monsieur Ldffîi£Q^èar,SD HQJîîiO

sser pour
plati' au règire delà loi-çt du droit te plus strict.
Eh ptinuipe, et on aie proclame haïuemèot, il
en est bien ainsi ; mais les* faits quelquefois
sont en contradiction avee.les principes. V'oici,
par exemple, =ce qui se pâ'sSe a Charlieu :

Nous avions u'n miiiîiàvai iié'et- eSt'imé défdout
le monde, mais peu sympathique aux hommes
nouveaux qui administrent l'arrondissement ;
il a été révoqué, —. jg n'Uj gré^ie pas., je i;aç.-
conte. —M. GerWay;fut infuiuié à sa place avec
M.M. Valorge et Moi èàti poyr adjoints M. Gef-
bay, que les devoirs de son étal tiennent le
plus souvent çinjpêHhéiih'.avaitHcçefKé.lês fon.c-
lions île maire qiie sous les Soil'éritàli'otis prés-
sa iles de M. Mcreui». Ifet setôs 4a promesse'ex-
pr.-sse et cent ,fois Répétée lui prêterait
un très-actif concours.
• Jusque-là , tout paraît naiurel, niais voici , )e
où l'Histoire dévient insiruclive :

M Moreau possède un (ils, dont la présence,
paraît il, est indispensable à la piTospéritéMe la/
République en général, et au bonheur de la
vilte nfe Ipfw ljg-tfcU'ir partisiilier. EeCIÂttuli
ceifîpris parmi_ les hommes niobiliscs dq,J^^e ;f;
vée de 21 à'40 Mk. Mais on s'en, inquiétait-peu.
En effet, bif avait été réforiné une première
fois pour cause d'obésité, et, quelque intrigue
aidant, on espérait bien l'être une secondé
fois. Mallieureusemenl, le conseil de révsion
jugea qu'une nourriture frugSIe jointe aux by-
giéniques exercices niiliiâires auraient Une
heureusê intluence sur cè'qu'on.appelait de
l'obésité et cru.L lui. cendre /service eu le décla
rant apleà concourir à la défense de la Patrie.
Ce fut une eruellt; déception I Cependant on se
remet d'une alerte aussi chaude ; à tout prix,
il faut échapper à lu loi. — Une supplique au-

près de M, le ministre de la Justice, demandant
à être maintenu dans ses loyers, Comme notaii-e,
demeure sans résultai-."Faudrait-il donc parti r ?
Ah 1 inais.iyonl Ce n'est pas pour rien qu'on
est l'ami intime de M. le Sous-Prélet et sa boîte
àrenseigiiemeiils, sur les faits et gestes de la
localité. On court à Roanne, et h, /fans le;si-
lence'dû cabinet, on arrange son petit plan.
Pousser M. Gerbay à donner sa d mission en

lui refusait!- le concours promis et en laissant
peser sur lui tout le poids des affaires; démis-

du premier ban
à rappeler.
Coinîne moyen de recrutement en voilà un-

qui laissé un péù à désirer; et si, dans tous
lés dépârtfemrnlïb les emplois qui dispensent
du service militaire sont, ainsi qu'à Roanne.,
occupés par des hommes pouvant êlre sob
dafs , nous ne nous étonnons plus des diffi-
cuJtés que. rencontre partout l'organisation

'"J désarmées.'
''

|i .ttîtaiytattDçrVb «
En deux jtuiis, Paris assiégé.et livré à ses

seules ressources a pu équiper et armer plus
•rie.400,000 défenseurs et' fabriquer près de
5,000 canons ou.initraille.usds.. P-wu-pqaioi dans

'] le reste de ra Ftaneé, qui rwrésenle en hom-

m^s,.^tj;gtj:Çqrjfe 3g.^qis,p}R-s,iSd
eriTaire"autant ?' .

t

Parce que partout on a-choisi
niser la défense des homnitis dont • ions
lertra'vaux se bornent à révoquer dés maires ' 1

et à changer le nom des rues, m .
■ ■■ \

fi»"( «Kg l'empire , un abus .de» pouveir
auséi emaînt que celui dont se plaint aujour-
d'hui la ville de Charlieu, avait été commis,
SI. Aûdil'fièd ajorg sipiple àvocat-'j-STTrnalisté
i n'atirah |ias;éu asse^d'ahathèmes pour stjg-
nfcbi|ie? ||a l'ajéoipl'ignominie de paréilè jifo-*

cèdes.-
' ^

,< ,

Mais aujourd'hui on est sôus-pgrgf&j: et, ; il,.
fau.t bien que le^ amis et cojmaiss»aees eu

"préïit"ént''''A|0rn : J Hr.nH à -i«)oh
Jîalfreiù'Çti&me?fïf fhn ,

vieux proverbe le
d\[) nn ne i i)eï(( : c6>ili>riti?rHûW'tyh)w7M'è cl
s-yn père: -Et l8â habitants 1 de T/n'arlieu, sûrs
de leur droit , ont -adressé au gouvernement

- de Tours;, Une belle et bonne .protestation
contre, la-légèreté; inquaiifiâble dé notre
Sous-Prol'ct.

.
!lil , t;jj!',îîcr'Ss{ ' : '*"* '

Nous savons bien qu'à .ces plaintes M. le
Sous-.préfetqHHirr'a répondre qu'en fait d'ad-
mniistfalion il rtons en "donne'pour notre ai -

gent, majs cela ne nous sullit pas. .

°qS'il peut se passer de son traitement,,tant,
mieux pour lui , mais nous ne saurions liôtis
(lasser, nous, dans un moment aussi grgve,
dqdt^zadleur a la fois frctif&ttefcc

1:1 novembre 1870, M II. 60 minules.

t

L'armée'dévli Lofre, soife les oéd^-tUv gtnéfeï
d'Aurelles de Paladine, s'est emparé hi;-r, 10 no-

vembre, d'Orléans, après,mue lutte du rh-tfo.jours,. -

nos pertes, tanfènQuéê^qué blessés?ifatléigRùnf
' :

n* fàmm %$hs
consiaer -btes. Aous ayogs l ut pltis a un millier

pri^Winia^, eit^jltojnb.f^|fii!gBIé) ,fé = paTv in
poursuite. Nous nôiis sortîmes emparés de doux
.canons, modqle ,-praqsie.n,, .de 20 caissons chargésXÀ' £ .1 X. SX j.' J _£. ÀH _

. ijl• RémiiibWwîsytoutLiftelés;' é^d'iiirtégi'ffn'Ae qibtn
Jjté de fourgons, et de voitures d'approvisionné--

- y??r nj :i.'
'-•OLa"|firfcfpale action s'est cowentréé^ÀffiIur.'dé» 1

Coulmier ; dans la jouriiée'nu 9, l'îfi ri tle's-Urtîiijièfe'
a-été- uteîuàrquable, malgré le mauvais temps ; i! y
H dieu... ;d'espérer que cette, première opération
militaire ouvre un.e ère .nouvelle, pour la Frsu.icê. .

Nos ressources en hommes sont immenses, le pa-

nous laisser égarer par des'itltièlfins1 nThCellés*. -L •

Nous avons repris ljjfi'ensive , c'est un grand
-ju.iiïi. — Guttb iHifiirè jQ'iiilié ;[ii hèii" & de"-

"

..
. jilQèN d'opérations .pouy la niêUre en

Reportons en ladMifLd&èË dt/ila
résolutiim, de la prudence, de l'énergie et surtout

• \#éftQtftwle J%ei'riiin de ja ;-fifÇe à ^ouCancevonti-'e .

.yi'envahwsetfr;-livrépublique'sauvera la rrânee*

fermé pour ne pSjs transformer les q.u&Mjpju"db'-flîàyrPef'" de justice en questions de synij);i-
ithmirtir d'ïfffiertlîfttt'or 9ii9 UO OïlOufi 9i

E. Mak1().n.-
f!9i

thie ou d'àffeclion.
«Catius b iv-mrtu . mst:

qsi JA., -. r.miiaj i d s a à i v g». I -

"P. S. un nous annone'e'à l'inslant, 'que .i.

Audib'red est allé lui-même R.'ïtiu^s,'j;eine,t(i:e
ès-mains du gouvernement is'Ii uéiifission de
Sou£Péëfet pivffr'prendi'e plàéé au milieu-dés
hommes de-Rson àgè qu'Un récent décret a

mobilisés. A ' •—**

Voilà enfin un moyen sérieux de défe
nationale.
Il était temps 1

E. M.

I t M i

Nous lisons dans 1 Espérance du Peuple :

« Point d'emprunt ! » dit la ligue'dé.Midi.
Voilà qui est et,préçi is. v|^l>qr^ r p,oani,
d.'einjH unt, braves patriotes j f tnp^unter ? h

, donc, .p.ui%qvidflS pouvez !•-

oiijî -ôOikiïjee pBtrplfe BluVcRinne saTTéne ciojfl?as '

(.Roa r-r ••f; v?C-?;e;d.Q.iy>as ft
avoir d'àqtves.charges à sitp|>o,rlcr9 » ;(Mles-vous,
Mais, effrunlis ligiméûs/ crofi ï- , Ans doiic (pie

'iè pei^ia ! eSiTep11PWineT^y^ce (qu'il?,
permet aux jeunes,gens. (Ls famibes plqSjgîJ'aJser.it
de rester chez eux »pmir entasser dés l'entes ?

"

C^ (fë (ib es"gèn s sont au contiairé leS premiers
â donner l'exemple,,til voirs qui les,calomniez,
jvous, êtes- trop lâches pour les : suivre ! tlar

• enfin voire peupjé à vbùs, —je hp parlé pàs?
thi peirptc bOTmête, (cbjjçfien et iiravc, qui a,,-
vàilté, paie les impôts; et marche au feti Salis ï

bkfpIrème.fCf n'est *fâs ! là -'v&rtî 'pétinle. —

"

« W IS *, -ri . fi)
•Vbtre peuple Lyon Vx

. -piw(é trAi's fràftfiS: par jour, celte populace est ■

'bbiin'e"|)out" elifissrr des jésuites-, fkiécàger d s

®cWIfvèti t s ' Ri u jMè i-
' 'dàfl's r

d e s ioiiibeaux ; QuantPÔêlftfiïilft jTfjiû > t!) aaiBin g9r mniy Tlt.lVBqf ni ,

à dor-' cr stf vfè, jçjjg songe guètvfg niij»»9Lf
non jPuLl I »nits! né mmnom si .asgnillitit

) as; ;i> Ki'î
(f(! (ten tfti

'

go ti v e r il emen t

que la ligue du Midi veiU fonder ? Une assem-

•--biée sonvci'aine^-avee-wng-coTntiThtsioTi TntétniTiVë "

toute mjnute^^J&Jlonne totre

— Mercredi ^ir, le train venant de Lyon qui
arriva4 Rpanne.Qi 7 heiife^àûit minuffl dr" ;i

a reçu un asstqa violerd cûup de tainpqïldu
arrivant de bauit-É'ticn'ne, à 7 heuref'fO"
tes. .;;. . :

.

!

passage' à niVeau du

du stàtionrtement d
ne pouvait gravir, la ...

cau^e d'e l.'hùniklifé tilé tepips.
Lg traip. de Saint-IiLieinip" était parti du > Co-e ;

teau. à ja. distance .rég.lemeivtaire. .

-Mais le mécaificien ne .'remarqua; pas lê discjàé
qui couvrait la voie, etil ne put pas provenir le
•'choc. iiin?wtii îl £iiff#l-Jur>H .

I î
"

i - ♦ »

: ii A VB3 ''Wy D Jn

révo^ble à

On neçdira pas qneAes ligû(|tijs veulent IgKser
leurs,gi^ivernementéSe coriarajire par «r long
al^is. dujpouvoir. lia cominiisron exécntite.$t>-
rsârempwcée {^tfjrfeàpiinze j^rs .EvrwmmWt
une telle comiAissrÂlî n'aura pas même le ternes

éludier à. fomLJcs .
- ta

Sâns cela votre,tour de régner ne viendrait pas
assez vite, car clraqtie républicain répète, en se

léchant les lèvres, ces deux.vers de Jérôme
PalOrot :

Au Banquet dn pouvoir trop attardé convive,
... Je m'assis et me consolai !

Quant an rôledes trois « délégués, » il n'a be-
Soin d'aucun commentaire. Là mission de ces

délégués « sera de briser tout ce qui fera obs-
tacle à la révolution. » Cette phrase u'est Ion-
che îvoÙV ;oi- .onne, et (fions'devons sàvoir gré
aux ligueurs de nous dire si carrément ce qu'ils
veule.g et ce qu'ils sont. Honnêtes gens, garde
àusvo;

On se rappelle une b uiade pleine de bon
sens du docteur Grégoire :

* - A bas la loi L-bengtirt derrrère moi, dit le
docteur, un de ces fantaisistes, aux rassemble-
HK.tMS.du mois de juin dernier.
A bas la.Ioi !!! je l'an ais embrassé pour ce

moi ^car (féiâifla première fois que je voyais
aborder—francliement—Ja question.
Ôàî, à bas' fi loi ! et vive l'anarchie !... ce

cfiurouuçjnent de l'édifice... démocratique.
Voilà le fond de leur pensée.
y "

v,
'

fiEt ceux'qrti descendent dans la rue,le cou-

tga i à la n on en -criant..: ;VLvg la liberté I

ceux-fà' en onf metiti
&
! Ta Imeri'ê est le'masque;

= 4é-vis;**c.-c'est : A bas la loi !
'

°

-
— Merci, frère, je ie'savais 5

; mais il m'ai
été doux de bl l'entendre gazouiller. — Henr

|jg f>[

'.itmfb

M Jti m.

Torlrs; ie'î ùrtèéiiiÉréi'8/0.
, .1

Les luejnbvfiS .in goiiv.er.nemçpJ de la- défense
*J ' "e - • ' * •

uatropàle- délégué s pour représenter le gouver-
îVfeifff'rtt èbéti eirereéiAfeS pouvoii-Â J h\\f -

'-Vu-Jas décrets.d.es.1.2 et.,16 septembre 187j| ;
Cansidéran t que la patrie est en danger, que

tous lies dôiviiitdi sob sâluk; que ce

(levoir n'a jamais élé ni "plus pressant ni plus
Qacré;qli.-'Idiiâ LG'(|rc£ïVsta»cesprêséiltes ; '4
"" Dec: èteiii.n, ...

;i ,
:

A iicle les hoinmes valides de xjggt
-Vrt-ordà quarante ans, mariés ou veufs avec, en-

fants; spot-nw/brUsqs.,-, ft îlBastinij- rO
Art. 2. Les citoyens anpbiljsés par lepçésept

c •dlcret^jy ,

q^nQi^jjj1sés,p^i- .les préfets, çonfor-
j9HÈreKic»u aux (QoieQ. .(les 29,.sépt<uabr.e et ,11
.

3!p7^|re, ainsi qu'à la çiijciilajre^^u.jlSjjoçjt^e
I df.ia présente année.--

: Art. ^J+éskitÔ.y3ns ,afoltfliséS|ffar lé présent
décret seront. Teurjorganisation faite, mis à la

(Tfsjfosi(ion du ministre^df 'la?guerre.. Cette or-
g^iji.sàti m ;b v - • êlre terminée le 19 novembre.

4. Il -sera pourvu à-^-leur habillement,
Sqaipemppt,|tspjde, (Raprès lés règles présjpri-

; téV'p'ar fe décret èu 22: octobre de la présente
i.iiiiée-

.

Art. 5. Tonte exemption basée sur la qualité
desputieh le famillejist abolie même à l'égard
die ceux à qui'el|e ; a\ait été aiilérieuremen't ap-
•plitjbéc'- htfr les dé révision. Il n est

'• L exeiup,:ions "que celles résultant

,,jd e.s. iji fpapit(és, i n basées .sur. iesservices publics
- énutiiêréS'ilShs la-ciredlairé du 15 octobre 1870.
i .MEstié^âLedient' abrogé l'article '.145 de la loi
dit Tï jinirs 1831 •-• ; ; .

» .,i« g
.

» f= J '

5 -s oJx
r,. 3 i a l'épiibliqué pourvoira aux besoins

.dt^.Qiifnjes'recainnu.ès nécessiteuses. Up qoinité
aompOsé-du maire du présid-ntdc la commis-
sioil tmriîieipaleVf de deux coTtfseillet's ttidrrici-
paux ou ii émljrçs'de la.co-idtnission municipale,
délégdés-parie conseil on là commission, statuera
définitivement sur les demandes fotniéés à cet

égard par lès' familles domiciliées dans la coup-
aninëJ, . Ï.

: '

y <

Art, 7; La République àdqiite les.enfants dés

citoyens qui succpnibent pour la défense de. la
palriei-tnoAaa t>n»'ivi 'no is èmeovuofl obtîsfg

^Vompéyes eoruinjijH!.-.- plus de. doux ,seniaiiiês. :(
'

-v (joblicT'iou q|
Quinze: jyurs, vraiment, .c'^'sl Ixien long ! aussi

mettons cette; clause tiès-restrictiy
commission sera révocable à toute,minute. j — ^

«S
en igera

rieu,%.et de la
du iffîésent dé-

Q .

eineui après la

con^Triuéinent
et dulong! aussi.- a'ox îiÉionnan^es (i(^27&n<S'e^ie 18J^

tiye : .La 1-8 janvier I8l|. S ® H 2 ^ g *
minute. »

. î ® (^uûïeiÎLléS signatur^)S
i
+
4»
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4 L'Echo Koaoïuus.

MERCURIALE
dernier marché

Froment i" q., d.-déc,
id. 2* quai. id.
id. 3* quai. id.

Seigle l r* quai. id.
id. 2e quai. id.
id. 3* quai. id.

Orge, double-décalitre
Avoine, id.
Haricots, id.
Farinel™ q., les 125 k.
id. 2e q., id.
id. 8* q.,baritelée.

Pain blanc . le kilog.
id. bis, id.
id. de ménage, id.
Foin, les 100 kilog.
Paille, id.
Œufs, la douzaine..
Beurre, les 500 gram.

Dpalisse Boanue Charlieo lontbrisai

3 90 3 30 4 75 4 70
3 75 3 60 4 65 4 58
3 60 3 50 4 55 3 75
2 75 2 55 3 10 2 75
2 60 2 45 3 QjD 2 60
2 40 2 35 O » 9 »

2 55 2 4 2 90 2 25
1 80 1 8o 2 00 2 00
6 00 6 00 a » 0 »

00 » 48 00 52 » 61 00
09 > 45 » 50 » 58 00
00 » 42 » J> 0 » »

» 45 0 45 » 40 » 48
» 36 0 36 » 34 > 43
» 30 0 32 » 30 . 38

17 » 17 00 18 » 15 00
8 » 8 00 6 00 7 00
0 80 0 60 » 60 0 60
i 10 1 15 1 25 » 90

Etude de M* AUCLA1R avoué à Roanne.

VEMA1VUE

EN SÉPARATION DE BIENS

Par exploit de l'huissier Coquard eu

date du onze novembre mil huit cent

soixante-dix, enregistré, Marie Moullier,
épouse de François Bougeât, cultivateur,
avec lequel elle demeure à Saint-Ger-

main-Lespinasse, admise au bénéfice de
l'assistance judiciaire par décision du

vingt-un septembre dernier', a formé
contre son mari demande en séparation
de biens et liquidation de ses reprises.
M" Auclair, avoué, occupera pour la

femme Bougeât dans cette instance.
Pour extrait,

Signé : AUCLAIR, avoué.

C II EVAUX
MAISON CARBONNEL ET Cu

Grande rue la Guillotiire , 47 , et cours de Brosses,
30, Lyon.

Grand choix de chevaux de voilure, de selle
et à deux fins, 839 52—7

0BOURNICHON
CH.-DENTISTE

DI DAHItt

est arrivé 1» Roanne , où on le trouvera à
l'Hôtel du Centre. 943

HERNIES Sans opération , guérison
prompte et parfaite , garan-
lie par les faits. En consé-

quence,plus debauilagcs. Par M. GAILLARD,
médecin de la Faculté de Montpellier, domicilié
ù Lyon, quai de la Charité, 1. 838 26—16

AVIS GÉNÉRAL

M. et Mme NORMAND
Dentistes, rue Sainte-Elisabeth, 83.

A ROANNE

Continuent, comme d'habitude, leurs opéra-
lions à toute heure, et font tout ce qui con-
cerne l'art du dentiste. Pose des dents et den-
tiers aux prix les plus modérés.
Consultations et opérations gratuites tous les

jours aux indigents. 60

Pour tous les articles non signés : Mabion et Vioiui.

CvRESHAHI
Compagnie anglaise d'Assurances sur la Vie

Succursale française établie depuis 1854

30 ,RUE DE PROVENCE , A PARIS

immeubles I 8, Boulevard des Capucines
de la compagnie | 2, Rue Halévy, place du nouvel Opéra

A PARIS i 30, Rue de Provence (siège de ses bureaux)
FONDS RÉALISÉS AU 30 JUIN 1869 : 31,890,338 Fr. 40.

Revenu annuel de la Compagnie au 30 juin 1869 9,453,387 fr. 70

Echéances at sinistres payés depuis l'origine (1848) 24,869,806 0o

La Compagnie a reçu, dans le dernier exercice de 12 mois, des proposi-
tions nouvelles pour une somme de

Ces derniers résultats portent à plus de . . . • 500,000,000 »

les assurances proposées à la Compagnie pendant les 15 dernières années.

S'adresser, pour prospectus et renseignements, 30, rue de Provence, à Paris; dans les départements,
aux Agents delà Compagnie; et pendant l'interruption des communications avec Pans, a M, H. LHA-
MINADE, inspecteur général, place du Parc, 14, à Angoulême.

A louer de suite
UN

Grand Jardin potager
Pourvu d'eau en abondance, parfaite-

meut distribué et situé à proximité de

Roanne.
On traiterait à des conditions très-

avantageuses pour ie preneur.

S'adresser, pour renseignements, aux
bureaux du journal, place de l'Hôtel-de-
Ville et rue Bel-Air, 12.

CHANGEMENT DE DOMICILE
M. DISSAHD Adrien, mar

chand de cotons, habile actuellement
au rivage. 962

A VENDRE

Avoines, Foins et Pailles
S'adresser à M. GR1VOLAT, magasin

Limousin, à Roanne. 861

HH. RAVELL1 FRÈRES
Ont l'honneur d'informer leur nom-

breuse clientèle que , tout en con-

tinuantplus que jamais leur profession
d'entrepreneurs de plâtrerie et de pein
tures, ils ont joint et ouvert à Roanne,
rue Impériale, n° 36, et rue des Mini
mes, n° 29, un important magasin de
peintures et drogueries au détail ; et
tiennent à l'instar des grandes villes
une grande spécialité de couleurs bro-
yées et toutes préparées, faites et bro-
yées dans les ateliers contigus au ma

gasin et visibles à tout œil connaisseur,
depuis les couleurs les plus ordinaires
jusqu'aux couleurs extra-fines, garanties
sicattves en 10 heures.
En outre ils ont une spécialité pour

tous articles de brosserie de peintre,
pour les vernis des peintres en voitures,
et tiennent un, dépôt de rosaces, motifs
en carton-pierre , bronzes de toutes
nuances, articles de la maison Montil-
lot, pour les articles de la plâtrerie et
accessoires de moulures.
Des carreauxMARQUET frères et Vicat,

imitant la mosaïque. Par la même
occasion on trouvera chez Mme veuve
RAVELLI comme par ie passé, une

grande nouveauté et un grand assorti-
ment de papiers peints et baguettes
prussiennes dorée». 716

AVIS
m

Le sieur Jean Greuzille père, maître
plâtrier-pçihtre à Roanne , informe le
public que , suivant acte passé devant
M* Helle, notaire à Roanne, le 18 octo-
bre 1870 , enregistré, il a, conjoin-
teinent avec Françoise Bernard , son

épouse, fait abandon à ses enfants:
1* des immeubles qu'il possédait; 2° des
matériel et marchandises attachés à sa

profession de plâtrier-peintre et de fa-
bricant de lettres et attributs en relief;
et 3° de toutes les créances sans excep-
tion pouvant lui être dues soit pour
fournitures, soit pour travaux terminés
ou en voie d'exécution ;

Que, par ce même acte, tous pouvoirs
nécessaires ont été donnés à Antoine,
Pierre et Joseph Greuzille, ses trois fils
atnés, à l'effet de, ensemble ou séparé-
ment, régler et arrêter tous comptes
avec tous débiteurs ou créanciers des
donateurs ; en toucher ou payer le
montant.

M. Creuzille père prévient en outre
ses locataires qu'ils se libéreront vala-
bleineut, en payant entre les mains de
Antoine Creuzille son fils atné, sur ses
simples quittances, le montant de leurs
loyers à échoir le preiqier novembre
187*. 953

CHANGEMENT DE DOMICILE
l,e docteur PLA88ARD pré-

vient ses clientZjqu'il demeure au pre-
mier de ia maison Vadon , ancien loge-
meut de M* Dumonl, notaire, à l'angle
de la rue du Collège et de la rue de

Cadore. 933

Vente au rabais.
Engrais de première qualité à 15

francs les 100 kilos au lieu de 20.
S'adresser au liquidateur de la Sa-

labfité - Stéphanotfse à Sanit-
Etienne.
En l'étude de M® Buhet , notaire

rue de Foy, 6. 844

On demande pour employé un

jeune hoinme de 14 à 17 ans, sachant
lire et écrire convenablement.
S'adresser à M. Louis Dkfay , rue

Sainte-Elisabeth, 68, à Roanne. 945

MADAME VEUVE

JOUR LIV
café restaurant, boulevard du
Midi, prévient le public qu'elle
a une grande quantité de lits
bien organisés et bien tenus,
pour logements militaires, au

prix de 1 franc par jour pour
deux militaires. 937

ATLAS
DE LA

DEFEN SE NAT IONALE
Sous ce titre : Atlas de la défense nationale, cartes des dépar

tements envahis ou menacés par l'ennemi, la librairie HACHETTE
publie un recueil indispensable à tous ceux qui veulent suivre
îes péripéties de la lutte suprême engagée pour le salut de
la patrie. Ces cartes de la Seine, Seine-et-Oise, Oise, Seine-et-Marne,
Aisne, Ardennes, Marne, Aube, Haute-Marne, Meuse, Moselle,
Meurthe , Vosges , Haute-Saône , Doubs , Bas-Rhin , HaubRhin,
sont exécutées de la façon la plus complète, tant d'après les
cartes de l'étabmajor que d'après des documents locaux vérifiés
sur place, par M. JOAJNNE et par ses collaborateurs, et qui ont
été soumis à la révision des hommes spéciaux de chaque dépar-
tement. Elle sont donc d'une exactitude absolue. Elle {contiennent

toutes les indications typographiques les plus minutieuses :
fleuves, nvieres, grandes routes, chemins de communications,chemins de fer, relief du terrain, bois, étangs, canaux, et la
nomenclature la plus étendue des villes fortifiées, des chefs-lieux d arrondissement, de canton et même ies communes
importantes. La large échelle sur laquelle eiies sont établies
permet de suivre pas à pas la marche des armées, de se rendre
un compte exact des opérations stratégiques et de comprendretous les détails de cette campagne héroïque qui amène le triomphede

#
nos armes et la délivrance de notre sol.
La carte du département de la Seine notamment est' assezetendue pour permettre d'apprécier la position de tous les forts

qui défendent la capitale et le croisement de leurs feux. -

PRIX
Oans les bureaux de l'EClIO ROANNAIS : fr.

TAMBOURS, CLAIRONS ET TROMPETTES
M. JULES BLONDEL

Tambour de la ville de Roanne, rue Nationale, tient un dépôt de

Tambours, Clairons, Trompettes , conformes à l 'ordonnance
On trouvera également chez lui toutes les fournitures se rattachant à la
même spécialité, telles que Baguettes en bois d'ébène, Cein-
turons, Cuissières, Galons pour Tambours et Clairons à

prix modérés. ggj,

ON TROUVERA

i LiRfiiiiKit uiii et uni
Certificat modèle n* 5 — pour Soutien de Famille.
Certificat modèle B— pour fils d'une femme actuellement veuve.
Certificat modèle A— pour aîné d'orphelins de père et de mère.Certificat modèle n" 2 — comme ayant un frère sous les dra-
peaux à tout autre titre que pour remplacement.Certificat modèle n" 9 — pour fils d'un père entré dans sa
soixante-dixième année.

Certificat de bonne vie et mœurs — pour les remplaçants.Certificat modèle Q n° 3 — pour frère d 'un militaire mort en
activité de service.

BITUME
E. G-EN0T, entrepreneur de Bitume de toutes sortes

MËaynsitt* à Mtoanne 3 ttee de VAsile
Trottoirs, cours, caves, greniers à blé et autres", granges, etc., réservoirsbitumés. Se charge d'enduits verticaux destinés à écarter l'humidité des murs.

— Les vieux bitumes sont reposés à 50 pour cent au-dessous du prix du neuf etgarantis aussi bons.

A VENDRE

à air chaud, à flamme renversée, avec les tuyaux de conduit de chaleur.
S'adresser à E. GENOT, rue de l'Asile. 4i7

GRAND ASSORTIMENT DE PLUSIEURS MODELES
di

Il A Cn INES A COURRE
Françaises et Américaines

Systèmes Hurtu et Hautin , Callbbalt, Berthier, Molli*»*,Maïer , E lias How*, A. R. Howb, Babrèrb et Cacssadk,Wueelir, W ilson (silencieuse), E. Bbiok, M. AJ etbies
Pour Tailleurs, Tailleuses, Lingères, Chapeliers, à poser les vieuxélastiques, Cordonniers, Tapissiers , Fabricants de brides A sabote

MACHINES POUR FAMILLES DANS TOUS LES PRIX
Piqiirilftes h canon perfectionnées pour bottines, cousant dans les deux

iciis . Celte machine, très-avantageuse, peut être employée par les Tailleurs et Tailleutcs.Nouvelle uinehine nniériculuc à tricoter les bas, pouvant en faireJouze paires par jour. — Brodeuses perfectionnées.
Nouvelle uinclaioc à boutonnière faisant toutes les coutures. — Un traité nus

je viens de faire avec deux des principaux constructeurs à Paris, me permet de livrer 4 des
prix très modérés d'excellentes machines.—Je peux livrer d'excellentes machines renforcées
pour Tailleurs au prix de 280 francs, avec garantie de cinq ans. — A quelque prix que l ' on
puisse vous offrir des machine^;à coudre, mon traité me permel de iescéder k meilleur marché

GRANDES FACILITÉS POUR LES PAYEMENTS
En vendant les machines, le sieur T. MARTIN se charge de former les ouvrières à les fairefonctionner parfaitement. — Il se charge aussi de tous entreliens et réparations des machinée .

Atelier et Bépôtehex M. Y. MARTIN, quai de l'Isle, n* 5, maison MAHAUT,et rue Sainte-Elisabeth, n»7 9, d Roanne.
Diverses Machhies d'agriculture, diverses Machines à battre le blé,

pour Manège et Locomobile Faucheuses , Faneuses , Moissonneurs,nouveau Moulin à fariner, pour les campagnes, etc.

pwiwe. — JAnrtpa « Vfeml, li Vu pour HipriisKthra de 1« de l'imprimeur. — Le maire de ht vile de Roeuue.
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